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moment Nicolay, dont une partie de l'existence avait 
été employée à de longs voyage à travers l'Europe, 
la Barbarie ef la Turquie, vint-il se fixer en Bour- 
bonnais ? C'est un point sur lequel je n'étais pas fixé, 
et pour qu'on pût lui attribuer le Siège des Huguenots 
devant la ville de Molins, il était nécessaire que son 
installation dans ce pays fût antérieure à 1 562. Une 
lettre de Catherine de Médicis, dont j'ai eu tardi- 
vement connaissance et que je vais imprimer ici, 
parce qu'elle est importante pour la biographie du 
vieux géographe, résout définitivement la question. 
Cette lettre est du 14 octocbre 1 ç6i ; elle est adressée 
à Renée de France, duchesse de Ferrare et fille de 
Louis XII, qui résidait à Montargis. 

« A madame ma tante, duchesse de Ferrare. 

» Madame ma tante, renvoyant le Roy monsieur 
mon fils, à Molins, Nicolas de Nicolay, l'un de ses 
valletz de chambre et géographe, pour la continuation 
et poursuitte de la charge qu'il a de la Visitation et 
description generalle et particulière de ce royaume, 
et craignant le dict Nicolay qu'il luy soit donné 
quelque empeschement sur le chemyn de Montargis et 
Briarre, je l'ay bien voulu accompaigner de la pré- 
sente et par icelle vous prier de le faire conduire 
seurement jusques au dict Briarre, et plus loing si 
besoing est, afin que l'affaire qu'il a encommencé ne 
demeure imparfaict ; en quoy faisant vous ferez au 
Roy mon dict sieur et filz, et à moy, plaisir très 
agréable. Et sur ce, madame ma tante, après vous 
avoir présenté mes affectionnées recommandations à 
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vostre bonne grâce, je prieray le Créateur vous donner, 
en très bonne santé, très longue vie. 

» Escript à Paris, le xira 6 jour d'octobre 1 561. 
» Vostre bonne nyepce, 

» Catherine (i) ». 

Cette lettre montre non seulement que Nicolay vint 
en Bourbonnais en ij6i, mais de plus qu'il y avait 
déjà séjourné avec la mission spéciale qui l'y ramenait 
d'en faire la description à la fois générale et détaillée. 
Ce n'est donc pas en 1566 et pendant la tenue de 
l'assemblée de Moulins qu'il reçut de Catherine de 
Médicis et de Charles IX, comme il le donne à enten- 
dre, les premiers ordres relatifs à ce travail. 

L'intérêt que la reine douairière lui témoigne dans 
sa lettre permet de croire que le géographe et valet 
de chambre de Charles IX était plus attaché au service 
de la mère qu'à celui du fils. Expert en quantité de 
choses, esprit affiné et entreprenant, Nicolay pouvait 
être un serviteur précieux et je ne serais pas surpris 
s'il m'était prouvé que Catherine de Médicis en avait 
fait son agent confidentiel en Bourbonnais, en même 
temps qu'elle l'employait à certains travaux déter- 
minés. Parmi ces travaux, nous connaissons ceux 
qui avaient pour objet l'embellissement des jardins 
du château ; peut-être eut- il également la surveillance, 
sinon la direction, des réparations et des construc- 
tions nouvelles que la veuve de Henri II fit exécuter à 
Moulins. 



f (1) H. de la Ferrière. Lettres dt Catherine de Médicis (Dec. 
inédits), t. I, p. 2)8. 
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Je dois à ce propos rectifier Terreur que j'ai com- 
mise en affirmant, dans une note placée au bas de la 
page ai , qu'on ne possédait jusqu'ici aucun rensei- 
gnement sur les travaux exécutés dans ce temps-là au 
château de Moulins. Ceci est inexact: Feraud d'Aignet 
dit, en effet, dans sa Topographie du duché de 
Bourbonnois, que Catherine de Médicis avait fait 
élever, « dans la grand court » de ce château, « un 
fort beau logis couvert en dôme ». 

Je ne pousserai pas plus loin ces digressions, et 
revenant à la question de paternité de la relation du 
Siège des Huguenots devant la ville de Molins, qui 
fait l'objet de ces quelques lignes d'avant-propos, je 
dirai que du moment où la venue de Nicolay à 
Moulins est antérieure à 1 56a, rien ne s'oppose à ce 
que cette paternité lui soit attribuée ; et comme l'au- 
teur de cette relation était chargé de la conservation 
des jardins du château, j'ajouterai qu'il est à peu près 
certain qu'elle est l'œuvre de Nicolay. 

Moulins, le 1" décembre 1894. 



onsidIrê au point de vue de l'histoire des 
guerres de religion, dont il marque les 
débuts dans le Bourbonnais, le siège de 
Moulins par les huguenots, au mois de 
juin 1562, semble d'abord n'être qu'un épisode sans 
importance, car il ne modifia en rien la situation des 
partis. Il n'en est pas de même au point de vue 
local. Pour Moulins, c'est une des pages les plus 
glorieuses de ses annales. Cette ville forte n'avait jamais 
vu l'ennemi au pied de ses murailles ; le mineur n'était 
jamais descendu dans ses fossés ; jusque-là ses courtines, 
ses tours, ses portes à pont-levis, entretenues au prix de 
lourds sacrifices, étaient restées absolument inutiles, et 
c'est à peine si l'on osait rappeler qu'elles avaient failli 
servir dans une ou deux circonstances. Les bandes de 
réformés conduites par Saint-Auban vinrent donc fort à 
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propos lui fournir un chapitre intéressant pour son 
histoire militaire encore vierge de tout fait : ce siège de 
juin 1 562 est donc un événement considérable du passé 
de Moulins. 

La plupart des historiens du temps : de "Serre, de 
Thou, de Bèze, etc., ont mentionné ce siège, mais très 
sommairement et d'une façon peu exacte. De Bèze, qu'ifs 
semblent avoir tous plus ou moins copié, s'était d'ailleurs 
beaucoup plus occupé des mauvais traitements que le 
gouverneur Montaré fit subir aux réformés de Moulins 
et des représailles qui suivirent le siège que des opéra- 
tions de Saint-Auban. Les historiens du Bourbonnais, 
M. Bouchard lui-même, dans son étude spéciale sur les 
guerres de religion dans ce pays, n'ont pas puisé à 
d'autres sources et n'ont rien ajouté aux dires de ces 
auteurs du xvi e siècle. 

Un habitant de Moulins, un contemporain, un témoin 
des événements avait pourtant laissé une relation de ce 
qu'il avait vu, relat'.jn pleine de détails, prolixe même et 
verbeuse ; mais cette relation, restée inédite et seule- 
ment connue dès contemporains par quelques copies, il 
fallait aller la demander à Paris, à la bibliothèque de 
l'Arsenal, où le hasard seul pouvait la faire découvrir, 
perdue qu elle était dans un volumineux recueil de 
François du Chesne, jusqu'au jour, tout récent, où le 
catalogue des manuscrits de cet établissement a été 
livré au public. 

L'Arsenal ne possède pas le manuscrit de l'auteur 
mais simplement une copie du milieu du xvn° siècle, qui 
semble avoir été faite à la hâte et qui est certainement 
défectueuse sur plus d'un point. Cette copie occupe les 
feuillets 143-161 du manuscrit 4651 ; elle porte le titre 
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qu'on lit en tête de cette brochure et elle est suivie d'une 
relation du siège de Bourges. 

Son auteur ne s'est point nommé, mais il n'a pas eu 
l'intention de rester inconnu, car il s'est mis en scène 
dans deux circonstances d'une telle façon que ses conci- 
toyens pouvaient le reconnaître sans le moindre doute et 
du premier coup. C'est chose moins facile pour nous; je 
me bornerai donc à constater qu'il faisait partie du 
personnel du château de Moulins et qu'il était spéciale- 
ment attaché au service de ces merveilleux jardins dont 
on a fait tant de descriptions enthousiastes. Il dit, vers 
la fin de son récit, qu'il était « de sa charge d'avoir 
des jardiniers pour le fait du jardinage », mais parlant 
ailleurs de l'établissement, par les huguenots, d'un 
corps de garde dans le jardin, il semble indiquer qu'il 
est homme d'église. Cette qualité n'était probablement 
pas incompatible avec celle d'intendant des jardins de 
Moulins, et dans ce cas il est possible que notre auteur 
soit Jean- Marie Nicovaro, que Nicolay désigne comme 
ayant, en 1 569, la charge de ces jardins. 

Ce Nicovaro était probablement italien et c'était sans 
doute un protégé de Catherine de Médicis qui, depuis 
la mort de Henri II, jouissait du Bourbonnais à titre de 
•douaire. Son style est du plus mauvais goût ; dans le 
but évident de grossir l'événement dont il se fait l'histo- 
rien, il enchevêtre les faits, embrouille les dates* et les 
donne même d'une façon inexacte, à moins toutèfois que 
ces erreurs ne soient imputables à des copistes. 

Quoiqu'il en soit, la date du 4 mai, assignée à la lettre 
que le capitaine St-Auban écrivit de Digoin à M. de 
Montaré, est évidemment inexacte, car le lieutenant du 
maréchal de St-André en Bourbonnais, chargé de pour- 
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voir à la défense de Moulins, était alors M. de M ontrond, 
qui ne semble pas avoir été remplacé avant le milieu du 
mois de mai. 

Un autre nom, celui de Nicolay, vient tout d'abord 
à l'esprit. Je me suis demandé si l'auteur de la Générale 
description du Bourbonnois habitait déjà le château de 
Moulins en 1562 et j'ai constaté que rien n'empêche de 
le supposer. On sait, d'un autre côté, que c'est lui qu l 
fit faire les grands réservoirs cimentés qui permettaient 
d'emmagasiner l'eau de la fontaine et d'arroser les jar- 
dins du château. Il s'occupait donc de ces jardins ; peut- 
être avait-il rempli la charge de Nicovaro avant 1566, 
époque où il fut nommé géographe du roi. Le style de 
la relation du siège de Moulins laisse beaucoup à désirer; 
je crois néanmoins qu'on pourrait lui attribuer cette 
relation sans lui faire trop injure. 

Je me borne, pour le moment, à ces quelques obser- 
vation, jugeant préférable de réunir dans un appendice 
tout ce qui me semblera de nature à compléter et à 
éclairer cette relation du siège de Moulins par les 
huguenots et les débuts des guerres religieuses dans 
le Bourbonnais. 
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[I. — Troubles de l'année 1562. — Lo maréchal de St-Àndré, gou- 
verneur du Bourbonnais, nomme le sieur de Mon taré son lieute- 
nant dans ce duché. — Celui-ci, sur la nouvelle que les réformés 
de Ljon se préparent à envoyer des gens de guerre et des armes à 
Orléans, fait mettre Moulins en état de défeese. — Situation des 
faubourgs. —Bonne volonté des habitants. — • Exécution de deux 
arlitans appartenant à la nouvelle religion ; les autres huguenots, 
effravé.s, quittent la ville. — Les forces destinées à Orléans pren- 
nent Yillefranche-sur-Sadne, passant à Roanne, ruinent l'abbaye 
de Marcigny et arrivent à Piorreîitte. — Convocation du ban et de 
r arriére-ban. — L'année protestante, commandée par Poncenat et 
St-Auban, témoigne l'intention de descendre la Loire, mais quit- 
tant subitement lo port de Digoin, elle vient d'une traite à 
Moulins, guidée par les huguenots qui ont abandonné la ville.] 

ES troubles et séditions ont esté si grandes 
en Tan 1562, en ce royaulme, qu'il n'est 
mémoire en toutes nos annales d'avoir 
veu sa pareille, qui sont advenues à cause 
de la pupiiité du Roy (1) et de l'insolence des hu- 
guenots, perturbateurs du repos public, lesquels s'es- 
tant saisis de nos villes principales, d'Orléans, Blois, 



X Charles IX n'avait pas encore treize ans. 
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fVictiers, Bourges, Lion, Rouen, Dieppe et plusieurs 
autres, la Cour du Roy, c'est asçavoir son Conseil, 
voulant conserver le résidu, choisit plusieurs notables 
personnages, expérimentés au fait de la guerre, pour les 
commettre lieutenans de Sa Majesté et les faire gouver- 
neurs et généraux des villes qui ne s'estoient encore 
rebellées ; et d'aultant que le sieur de St- André, mares- 
chal de France, gouverneur du Bourbonnois (i), estoit 
occupé en grandes affaires près de Sa Majesté, il ordonna 
le sieur de Montaré (2), gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roy, pour estre son lieutenant gênerai au 
gouvernement (Judit duché de Bourbonnois. Ledit sieur 
de Montaré, estant originaire dudit païs, après avoir fait 
entendre aux officiers et habitans dudit Molins et aux 
gentilshommes et autres du païs le contenu de sa charge, 
commença à faire ses appareils, cognoissant que les 
ennemis de nostre chose publique estoient desjà moult 
forts dedans Lion, faisant grands appareils pourenvoier 
munitions, gens et argent dans Qrleans, là où les princi- 
paux auteurs et chefs de ladite sédition faisoient leurs 
apprests pour la guerre encommencée, en laquelle s'y 
estoient retirés. 

Ledit sieur de Montaré, considérant que leur grand 



(1) Jacques d'Albon, maréchal de St-André, de la branche des 
seigneurs de ce nom et richement posscssionné en Bourbonnais, 
était l'un des Triumvirs aux mains desquels se trouvait alors le 
Roi. On comprend que des soins plus importants que la défense 
de son gouvernement réclamaient tout son temps. 

(2} Jean de Marconnay, seigneur de Montaré, chevalier de 
l'ordre du Roi, capitaine de cinquante hommes d'armes des 
ordonnances, gouverneur du Bourbonnais à partir de i>6i, et 
châtelain d'Ussel. La famille de Marconnay, déjà ancienne 
en Bourbonnais^ s'éteignit, dans la première moitié du siècle 
suivant, dans celle de Gamaches. 11 y eut plusieurs alliances 
entre les d'Albon et les Marconnay. 
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chemin de Lion à Orléans estoit de passer à Molins, et 
que la conservation de cette ville estoit de grande impor- 
tance à tout le royaulme, fit en premier lieu la visite des 
faulxbourgs ; et voiant que ceux qu'on nomme les faulx- 
bourgs de Paris n'estoient en estât de deffense, il fit 
déclaration sur ce de sa volonté aux habitans, qui estoit 
de donner ordre à conserver leurs biens et personnes le 
mieux qu'ils pourraient, car il n'entendoit Jes maintenir 
en sa protection. Mais quant aux autres faulxbourgs, qui 
sont l'un à la piorte de Bourgongne, l'autre le faulbourg 
des Carmes, voiant qu'il y avoit quelque commencement 
de closture, et voiant les habitans en volonté de leur 
deffendre, il fit appeler les habitans des paroisses circon- 
voisines pour leur en donner meilleur moien, faisant 
creuser les fossés qui sont autour des murailles et qui 
sont autour de la nouvelle closture, y faisant aussi de 
grandes tranchées, barrières et remparts de ces lieux 
nécessaires, mais sans gens de deffense. On ne les eust 
pu soustenir, vu le peu de temps qu'ils avoient eu à ce 
faire, et si par le derrière des maisons n'y avoit autre 
closture que des haies et buissons. To'utesfois, ils avoient 
remparé le grand chemin, et pour monstrer meilleure 
volonté de sedellendre, ils faisoieni le guet de jouret de 
nuit aussi diligemment que si desjà ils eussent esté 
assiégés. 

Ledit sieur gouverneur, voiant la bonne volonté des 
habitans desdits faulxbourgs, leur fit délivrer des mous- 
quets et pièces d'artillerie legiere de la ville, pour les 
encourager de se dcffendre. Et encore avoit fait faire 
monstre générale des personnes de deffense, tant de ladite 
ville que des faulxbourgs, dont il avoit fait nombre de 
deux mille hommes des faulxbourgs et de quatre cens 
hommes dans la ville, monstrant tous à leur contenance 
avoir volonté de leur deffendre quand l'occasion se 
presenteroit. 
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Quelques jours après ceste revue et mesme le lundy 
de la Pentecoste(i), faisant de nouveau revue des compa- 
gnies desdits faulxboûrgs, ils se trouvèrent deux artisans, 
l'un menuisier et l'autre coustelier, de la nouvelle reli- 
gion, l'un du faulxbourg d'Allier et l'autre du faulxbourg 
des Carmes, qui faisoient tumulte, tenans propos outra- 
geux pour attirer leurs confrères dans leur sédition, jus- 
ques a dégainer leurs armes, qui fut cause que ledit sieur 
gouverneur, craignant plus grande sédition, fit pendre le 
menuisier à un des brancards du travers de la porte de 
Paris, et semblable en fit à l'autre séditieux coustelier 
dès le lendemain, et fut attaché à une potence dans la 
grande place de la ville(2).Et en faisant telles exécutions, 
il faisoit venir les fidèles des faulxboûrgs en armes, pour 
seureté à rencontre des hérétiques, dont ils furent si fort 
espouvantés, que ceux qui s'en sentoient coupables vidè- 
rent le païs ; et entre autres il s'en alla cinq ou six qui 
desjà avoient eu degré dans le collège des hugue- 
nots (3). 

C'estoit au temps que le baron des Adroits (sic) com- 



(t) 18 mai 1562. 

(2) « Le sieur de Montaré estant arrivé à Moulins pour y 
commander pendant les guerres, trois jours après son arrivée, 
fit pendre sans forme ni figure de procès un menuisier nommé 
Grand-Jean, excellent ouvrier de son estât, pour avoir fait 
baptizer un sien enfant selon les cérémonies de l'Eglise primitive 
chrestienne, l'ayant préalablement (ainsi qu'on le menoit au 
supplice) fait attacher à un des brancards du pont de la ville, où 
il fut non seulement moqué et bufleté, mais aussi blessé de 
plusieurs coups de dague. Voyant cela, un sien voisin, qui estoit 
aussi de la religion, remonstra qu'on se devoit bien contenter de 
le faire mourir ; ce que Montaré ayant entendu, le fit pareille- 
ment pendre et estrangler le lendemain ». (Crespin, Hist. des 
Martyrs, édit. de 1889, t. m, page 292.) 

(?) Ceci peut donner à croire qu'il y avait à Moulins, à ce 
moment-là, une église réformée fonctionnant régulièrement. 
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mandoit dans Lion, quelque temps après sa rébellion, 
vers lequel les rebelles de Mojins s'en estoient allés le 
prier ne faillir à faire passer ses troupes qu'il envoioit à 
Orléans, par Molins, pour asseurer le passage ; et alors 
ils prindrent la charge de les conduire par les lieux qui 
n'estoient de grande deffense. 

Ce temps pendant, monseigneur le gouverneur (i), 
adverty qu'il estoit sorty de Lion de cinq à six cens 
chevaux et de quatorze à quinze enseignes, qui jà peu de 
temps auparavant avoient prins la Villefranche d'assault, 
qui est scituée sur la Saône, en Beaujolois ; et après 
estant arrivés à Rouane, sur la rivière de Loire, là où 
ils firent provision de bateaux ; et là aiant deschargé leur 
artillerie, pensoient la conduire par eau. Pourquoy ledit 
sieur gouverneur, entendant cela, ordonna qu'on feroit 
venir les gentilshommes du païs qui sont subjets au ban 
et arriere-ban, lesquels arrivèrent dans la ville de Molins 
le premier, second et troisiesme jour de juin en l'an 
1 562, et leur fil faire monstre. 

Cependant nouvelles venoient de jour àautreque lesdits 
ennemis ruinoient les églises qu'ils trouvoient en leur che- 
min, comme aussi ruinèrent celle de l'abbaye de Marcigny- 
lès-Nonnains. Et s'estant partis de là, arrivèrent à Pier- 
refitte, distant de huict à neuf lieues de Molins ; et estant 
arrivés là, mandèrent à ceux qui sont à cinq lieues de 
là, scituée le long de la rivière, qu'ils apprestassent vivres 
et munitions pour leur distribuer quand ils y passeroient ; 
desquels les sieurs de Ponsenat (2) et de Saint-Au- 



(1) C'est évidemment M. de Monta ré, lieutenant général du 
gouverneur, et non le maréchal de St-André, qui est ici désigné. 
On en peut conclure que cette relation n'a été écrite qu'après la 
mort de M. de St-André, tué le soir de la bataille de Dreux. 
M. de Montaré le remplaça alors comme gouverneur du Bour- 
bonnais. 

'2) Poncenat à joué, à ce moment-là, sur les bords de la Saône 
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ban(i)estoient chefs, et avec eux les susdits proditeurs de 
Molinsestoient, qui leur servoientde guides, qui avoient 
grande authorité avec eux et avec les chefs desdites 
compagnies. Or ne faisoient-ils semblant de vouloir passer 
par Molins, disant qu'ils n'y pouvoient venir par la 
quantité des corselets et des artilleries qu'il leur conve- 
noit emmener à Orléans par-dessus Loire, et si ne fai- 
soient courir aucun bruit de vouloir passer par autre 
chemin que par la Loire, mais cela se faisoit à cautèle, 
par ruse des traistres originaires de Molins, issus des 
nobles familles du lieu, qui vouloient estre moien défaire 
surprendre la ville. Et de fait ils jetèrent leur artillerie 
en l'eau (2) et baillèrent de leurs hardes les plus pesants 
en garde aux païsans du païs, et tout en un coup se 
descocherent du port de Digoin, venans tout d'une 
traitte, sans séjourner en chemin ne repaistre ; et toutes- 
fois il est distant de Molins de huict à neuf grandes lieues. 



et dans le Mâconnais, un rôle qui le mit malheureusement beau- 
coup trop en évidence. Ce fut lui qui prit d'assaut l'abbaye de 
Cluny, qu'il abandonna' au pillage. La bibliothèque, fort riche 
surtout en manuscrits, fut pillée et brûlée. 

j; Jacques Pape, seigneur de St-Auban en Dauphinc. 11 est 
l'auteur de mémoires, publiés pour la première fois par du 
Bouchct,dans les preuves delà maison de Coligny. Comme il n'est 
pas question dans ces mémoires de la campagne de i>62, on 
pourrait en conclure qu'ils nous sont parvenus incomplets. 

(2) Je crois qu'il faut entendre par ces mots qu'ils embarquèreut 
leur artillerie sur la Loire. 
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[II. — M. de Montaré retient les gentilshommes de l'arrière -ban.— 
Il fait lever une enseigne de gens de pied et veut conserver la 
compagnie du capitaine Bessottc, mais celui-ci, faute de solde, si' 
retire à Nevers. — Grande hausse du prix des armes. —.Lettre 
du sieur de St-Auban à H de Montaré et réponse de celui-ci. 
relatives à l'arrestation du sieur Sapet el de plusieirs autres 
|tersonnes. — Arrivée inopinée de l'ennemi. — Escarmouche sur 
le rhcmin du Parc. — Prise des faubourgs (\c Bourgogne et des 
Carmes. — Honorable résistance dos habitants.] 

Ledit sieur gouverneur, craignant estreystrfpçis, re- 
tint tous les gentilshommes qui sa' présentèrent 
audit arriere-ban ; et il avoit fait lever une enseigne de 
gens de pied, dont il fit son lieutenant le sieur St- 
Georges, et en bailla l'enseigne au sieur de Gondras 
qui, vu le peu de temps, ne purent assembler plus- de 
soixante à quatre-vingts soldats. Ledit sieur gouverneur 
avoit, les jours precedens, retenu une compagnie de 
gens de pied du capitaine Bessotte, qui avoit séjourné 
quelque espace de temps ès contours de Molins; mais 
voiant qu'il n'estoit nouvelle de faire monstre pour 
recevoir argent, et que le bruit estoit desjà espars que 
les ennemis passeroient le long de la rivière, ils prindrent 
chemin pour s'en aller à Nevers, en délibération d'em- 
pescher le passage ausdits huguenots, et s'en partirent le 
troisiesme jour de may. 

Les armes de guerre furent lors en si grande re^ueste 
qu'il ne se trouva vieil cabasset, vieille cuirasse, ne 
maille, ne halebarde qui ne fust desrouillée et vendue 
deux fois plus cher qu'on n'avoit vendu les neuves ; il 
ne se trouva arquebuse enrouillée et rompue qui ne fust 
racoustrée et qui ne trouvast party. Et quant aux armes 
neuves, ce qui auparavant n'avoit valu sinon un escu, on 
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les avoit vendues deux(i). Et si en tout on n'en trouvoît 
pas pour l'argent, car chacun qui n'avoit aupararant 
porté armes, en portoit par contraincte, pour la deffense 
de son corps. 

Sur ces entrefaites, pour mieux surprendre la ville et 
pour avoir quelque couleur, ils escrivirent à monsieur le 
gouverneur la lettre de telle teneur: 

« Monsieur de Montaré, 
» Estant arrivé en ce lieu (qui estoit au port de Digoin 
» j ay esté averty que tenez prisonnier un nommé Sa pet, 
» lequel avez trouvé chargé de quelques lettres, chose qui 
» me semble fort estrange qu'osez retenir ceux qui vont 
» pour le service du Roy, et mesmement luy, qui a 
» passeport de la Reyne, et que point ne considérez ce 
» que nous pouvons faire de nostre costé. Or, pour ce 
» que suis en délibération de faire passer une partie de 
» mes troupes par le chemin de Molins, pQur la commo- 
» dité de ce qui nous est des logemens, en estant tous 
» ensemble, j'ay bien voulif vous envoier ce porteur que 
» je tiens prisonnier, avec un nommé Villaines, Le Moy- 
» ne, Gondrats, le bailly du Donjon et plusieurs autres, 
» pour entendre de vous si vous voulez empescher le 
» passage, ou non, car s'il est aiosy, je me délibère 
» joindre avec eux et par là passer avec toutes mes 
» forces et vous faire entendre que ne devez user de 
» cette façon, qui sommes vrays et fidèles serviteurs du 
» Roy, voire autant qu'il y en ait en ce Royaume, et que 



(i) Au mois de mars 1562, Jean Billard, maire de Moulins, 
faisait saisir des arquebuses qu'un marchand étranger avait mises 
en vente, et il était décidé en assemblée générale que ces arque- 
buses seraient achetées à un prix raisonnable, fixé par « mar- 
chands non soubsonnés», et distribuées « ès manans et habitans... 
pour en estre par eux responsables ». 'Arch. de Moulins, reg. 
no, f° nj,ï 
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» ne nous sommes mis aux champs à autre intention que 
» pour le service de Dieu, la délivrance du Roy et celle 

• de la Reyne, sa mère ; par quoy me manderez ce 
» qu'avez délibéré d'en Caire, tant à l'endroit des troupes 
» que des prisonniers, car telle guerre que leur ferez je 
» feray aussi à ceux que j'ay entre mes mains et à tous 
» les autres que pourray prendre par cy-après ; qui est 
» l'endroit que je prie Dieu vous donner meilleure co- 
» gnoissance de sa sainte parole que vous n'avez. De 
» Digoin, ce quatriesme may 1562, par celuy qui est 
» prest à vous faire service, pourveu que ne soyez ennemy. 

» Saint-Auban ». 

Monsieur le gouverneur, desjà expérimenté en autres 
guerres, ne s'en eschauffa pas beaucoup, car luy qui est 
jà aagé, ressentant bien son vieil gentilhomme françois, 
estoit averti de cç qu'il avoit à faire. Toutefois si leur 
voulut-il rendre response, leur faisant de mesme la terre 
le fossé, et pour ce leur envoia un gentilhomme portant 
la response de telle teneur : 

• Monsieur de Saint- Auban, 
« J'ay receu la lettre que vous m'avez escrite, par 
» laquelle j'ay peu voir que vous trouvez estrange de ce 

* que j'ay arresté en ceste ville un nommé Sapet, et y 
» estant lors monsieur de La Faiette, lequel avec moy 
» avons envoié un gentilhomme exprès à la cour, avec 
» le passeport dudit Sapet faux, comme il ne le sçauroit 
» nier, avec toutes ses lettres, pour les présenter au 
» Roy et à la Reyne, la volonté desquels je ne failliray 
» exécuter, car j'ay le commandement de Leurs Majestés 
» pour faire ce que j'ay fait et fais, ne m'estant jamais 
» aperceu qu'ils fussent prisonniers, comme me mandez, 
9 pour la délivrance desquels, s'il en estoit ainsy, je 
» voudrais mourir. Et quand aurez volonté de menasser 
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» quelques-uns par vos troupes, il se faut adresser à des 
» gens qui ne sçachent ce que c'est que se deffendre, 
» et si j'ay bien délibéré de vous recevoir et voir devant 
» que ce soit guère. Vous pourrez croire que vous escris 
» cela pour vous espouvanter, mais j'espère qu'auparavant 
» que partir de ce païs nous nous cognoistrons tous deux. 

» Le bruit est en iceluy que vous ne voulez la guerre 
» sinon aux images et aux prestres. Je voudrois que vous 
» et vostre troupe eussiez mangé tous les.... de tous 
» les prestres de France, pour estre le moindre de mes 
» soucis quand seroient tous.... Quant aux personnes 
» que vous tenez, je vous asseure bien que le gentil- 
» homme que vous tenez, nommé Villaines, est bien 
» homme de bien, aiant esté autrefois soubs ma charge ; 
» et si vous estes tant fidèle serviteur du Roy, comme 
» m'escrivez, vous ne leur userez de prison, ains de 
» toute honnesteté. 

» Et pour vous re s pondre de ce que j'ay volonté de 
» faire clorre le passage à vos troupes, c'est de vous 
*> garder de passer outre ; et ay grand peur, si n'y pre- 
» nez bien garde, que vous trompez. 

» Et quant à m'admonester de ma conscience, je suis 
» bien marry de ce que je ne le sçavojs devant Pasques, 
» parce que je ne me confesse sinon une fois l'an, 
» qu'estes si bon ministre, car peut-estre m'eussiez-vous 
» peu réduire, qui sera où je me recommande de bien 
» bon cœur à vostre bonne grâce, priant Dieu qu'il vous 
» donne la sienne, pourveu que changiez de volonté. De 
» Molins, ce cinquiesme jour de may. » 

Et au-dessous est escrit : « Celuy qui ne pense jamais 
» estre ennemy de personne, et mesmes des bons et 
» fidèles serviteurs du Roy. 

» De Marconay. » 

Mais le cinquiesme jour d'après, ainsi qu'on faisoit 
faire un pont-levis de la porte de Bourgogne, il survint 
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un gentilhomme bon, fidèle et catholique, nommé mon- 
sieur de Sainct-Porgué (1), qui n'est sinon à deux heures 
de la ville, environ les trois heures, qui rapporta audit 
sieur gouverneur qu'il avoit laissé les ennemis en sa 
maison, qui luy avoient baillé un trompette de compagnie 
pour les sommer de les mettre ès chemins et leur bailler 
vivres et passage, et qu'ils estoient malcontens d'une 
lettre que ledit sieur gouverneur leur avoit envoiée 
quelques jours auparavant ; mais que ledit trompette 
avoit eu si grande peur en entrant ès faulxbourgs, qu'il 
s'en estoit retourné vers eux, et qu'il estoit assuré qu'ils 
arriveroient à Molins avant deux heures de là. Et 
combien que ce gentilhomme meritast d'estre creu en 
plus grandes choses, si est-ce que pour cela ledit sieur 
[gouverneur] n'en fut pas trop effrayé. Toutesfois, pour 
sçavoir quels chemins ils tenoient, il depescha des gen- 
tilshommes en diverses troupes pour aller sur divers 
chemins, desquelles l'une allant du costé du Parc, à une 
petite lieue de Molins, trouva quelques avant-coureurs 
ennemis à l'issue du bois, dont M. de Marran, neveu de 
Saint- Auban, estoit conducteur, lesquels à l'abordée 
demandèrent à nos gentilshommes : Qui vive î Tue ! tue ! 
et à l'instant deslascherent leurs pistolets de part et 
d'autre. Alors le sieur de Marran fut tué, et estant 
tombé de son cheval, de la valeur de cent à six-vingts 
escus, il fut saisy par un des varlets de nosdits gentils- 
hommes, qui mit pied à terre et luy osta son espée, sa 
dague, son chapeau et son corps de cuirasse, sous lequel 
il y avoit une chemise de mailles ; mais il n'eut loisir de 
la despouiller, pareillement Taposteme du bras, qui 
estoit bien fourny, parce que soudain il survint une 



(1) Nommé par d'autres Poigue. Le procès-verbal des coutumes 
du Bourbonnais, de 1493, mentionne, parmi les nobles compris 
dans la châtellenie de Vichy, le s r de St-Porgue. 
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grande troupe d'ennemis, que les compagnons dudit de 
Marran avoient amené de leur feinte, qui fut cause que 
lesdits gentilshommes ne purent faire autre exploit, et 
ainsy se retirèrent en la ville (i). 

Ce mesme jour, sur les six heures du soir, les 
ennemis arrivèrent aux faulxbourgs de Bourgogne (et 
si le susdit pont-levis n'estoit encore fait et par ce 
demeura imparfait). Ils entrèrent auxdits faulxbourgs 
par les tanneries, et en celuy des Carmes à travers les 
jardins, trourant passage par les lieux les plus foibles, 
car ils estoient guidés par les traîtres de la ville. Ceux 
des faulxbourgs repoussèrent les ennemis par plusieurs 
fois, et si leur firent teste jusques à neuf heures du soir, 
car alors il commença à pleuvoir, tonner et gresler si 
fort et faisoit si obscur qu'on ne se pouvoit entrevoir, 
sinon par la lumière des esclairs du ciel et du feu des 
harquebuzades, qui fut cause que les pauvres habitans, 
estant en petit nombre, abandonnés de leurs capitaines, 
n'aiant secours de ceux de la ville ne aussy des deux 
autres faulxbourgs, abandonnèrent les deffenses. Les 
habitans criant tous, ouy que [les ennemis], pour se 
sentir et cognoistre à l'obscur quand ils s'entredeman- 
doient : qui vive ! ils respondoient : l'Evangile, tous 8insy 



(i) M. Bouchard, citant de Serres (Les Guerres de religion en 
Bourbon. y Assises scient., Moulins, 1867, p. 510), relate ces faits 
d'une façon sensiblement différente. « Saint-Aubain, dit-il, écrivît 
à Montarct, du pon de Digoin, distant de dix bonnes lieues de 
Moulins, qu'il le vouloit aller voir. Ne tenant aucun compte de 
cette missive et ne se doutant pas que les faits suivraient de si 
près les paroles, cet adversaire acharné des rcligionnaires faillit 
être surpris le lendemain dans une promenade qu'il faisait der- 
rière les murailles du Parc, dans les bois, à demi-lieue de la 
ville. » Un gentilhomme nommé Poigue l'avertit de cette brusque 
arrivée. Suit un récit de la mise à sac du prieuré d'Iseure, fait 
sur lequel l'auteur de notre relation glisse plus loin très rapi- 
dement. 
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en faisoient-ils de leur costé, car les ennemis entrant de 
tous costés dans les maisons, criant : Qui vive ! ils res- 
pondoient tous : l'Evangile, qui fut cause qu'il n'y en eut 
aucun de blessé en ceste entrée. 
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[III. — Grande fatigue des ennemis. — Us soot accueillis au son du 
tocsin sonné par toutes les cloches. — Les faubourgs pris, la 
ville est privée de viande et de farine. — Travaux exécutés pour 
Catherine de Médicis au château. — Attitudo conciliante des 
huguenots. — Cérémonies religieuses suivies d'un grand tinta- 
marre de cloches èt d'artillerie.] 

Ils avoient (les ennemis) extrême nécessité de vivres, 
car ils avoient cheminé neuf lieues sans repaistre, et si 
estoient moult chargés de bagages, et par ce ne deman- 
doient, sinon à vivre. Et aiant repu, ils demeurèrent le 
reste de la nuit rangés en bataille le long des mes 
desdits faulxbourgs, ès endroits là où ils ne pouvoient 
estre offensés par ceux de la ville. 

Sur le vespre, environ sept heures, ceux qui estoient 
sur la tour de l'Horloge et sur les clochers des églises, 
descouvrant de loin les estandarls des ennemis appro- 
chant de vitesse vers les faulxbourgs, commencèrent à 
sonner le tocsin, et principalement sur la grosse cloche 
de Jacquemart, au son desquelles les habitans se 
mettoient en armes pour accompagner les gentilshommes 
et soldats, les uns aux quatre portes, les autres au 
chasteau et en la grande place, pour tirer aux ennemis 
d'artillerie et d'arquebuses, dont on leur en fit libéralité 
durant leur assaut, comme aussi toute la nuit suivante. 

La surprinse fut si soudaine qu'on n'avoit oncques eu 
loisir de faire provision de pain, de chair, de poisson ne 
de farines, et si ne se trouva aucun boucher ne boulanger 
en la ville, car ils sont tous logés ès faulxbourgs; et bien 
que Molins soit nommée pour la grande commodité des 
molins qui sont hors la ville, toutesfois il ne se trouva 
lors meules à moudre le bled, par quoy, quand les 
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ennemis se furent saisis des faulxbourgs, ils la tenoient 
de si près que rien n'y pouvoit plus entrer ne sortir, 
tellement qu'ils furent contraints de faire des farines 
dedans des mortiers de pierre et de cuivre, et faire des 
molins d'acier en toute diligence ; à quoy l'opportunité 
des maçons (i) qui estoient lors au chasteau pour le 
bastiment de la Reyne (2), se trouva grande à faire 
r'habiller les murailles de ladite ville là où il y en avoit 
besoin. 

Monsieur de Montaré, gouverneur, estant sorti de la 
ville pour renforcer et rafraischir ceux qui estoient aux 
remparts du faulxbourg des Carmes ; mais aiant trouvé 
qu'ils estoient desjà gaignés, il se retira dans la ville par 
la porte d'Allier, qui fut ouverte jusques à dix heures du 
soir, recevant les gentilshommes et souldats et plusieurs 
des faulxbourgs qui restèrent dans la ville. 

Les huguenots furent doux comme brebis à leur 
arrivée, et si ne furent oncques trouvées personnes si 
libérales et amadouant le peuple, car se tenant en armes 
le long des maisons du faulxbourg, faisoient entendre 
qu'ils ne demandoient sinon amitié. Ainsi donc leur fut 
apporté à boire et à manger; et s'ils ne dévoient que 
cinq tournois bailloient deux liards, ne voulant pas qu'on 
se travaillast à leur rendre un denier, voilà ! tant ils 
tenoient la peine des gens chère. Et pour bien piper le 



(1) On lit maisons dans le manuscrit. 

(2) On ignorait jusqu'ici, je crois, que Catherine de Médicis 
eût fait faire des travaux au château de Moulins, sans doute avec 
l'intention de l'habiter à l'occasion. En quoi consistaient ces 
travaux } S'agissait-il de constructions nouvelles ou simplement 
de réparations ? Ce sont là des points qui restent à éclaircir. On 
sait que Charles IX fit, quatre ans plus tard, un long séjour au 
château de Moulins et qu'il avait réuni autour de lui, non 
seulement toute la cour, mais encore de nombreux représentants 
des parlements du royaume et en un mot toute l'élite de la nation, 
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monde, s'ils voioient quelque personne affirmer une 
chose par sa foy, ils luy bailloient taloche dessus le bout 
des cinq doigts. 

Le lendemain matin, ils firent sonner la trompette par 
les carrefours des faulxbourgs, de par le Roy et par la 
Reyne, que les souldats ne se logeassent sans étiquette, 
et que sur peine de la vie personne fust si hardy de 
fouler son hoste. Cela faisoient par cautele, car ils 
estoient desjà si chargés de butin qu'ils ne le pouvoient 
emporter. Pour cela si ne krissoient-ils d'en prendre là 
où ils en trouvoient. 

Après qu'ils se furent rafraischis et repus, voici nouveau 
tintamarre, car pseaulmes de Marot sortirent en place, 
et ainsi se prenant à chanter la musique de Godinet, 
c'estoient les soiens qui chantoient leur victoire. Et 
après se mirent en armes pour escouter leur hurbec (i) ; 
ils appeloient cela exhortation. Que pourra-t-on dire de 
ceci ? car c'est l'antique façon des Romains restituée ; 
ceste est ce que les empereurs nommoient allocution, 
quand ils preschoient leurs capitaines, ou que les capi- 
taines haranguoient leurs souldats. Tout ainsi faisoient 
les Druides aux anciens gens d'armes françois ; comment 
fera-t-on rendre à mercy une ville huguenotte assiégée 
de nos armes, si ces hurbecs sont opiniastres. 

Ce hurbec-cy avec deux ou trois diacres avoient 
suivi ceste armée pour se refaire le nez dans Mofins et 
traiter leur lard des provisions des hommes d'église de 
céans. Voilà pourquoy celuy qui y devoit demorer 
exhortoit d'autant plus affectionnement tous les capitaines 
et soldats de donner escalade, canonnades, bombardes 
harquebusades en assaillant la ville ; par quoy le sieur 
hurbec ayant fini son allocution à ses gens d'armes, ils 



(x) Urebtc (Richelet), insecte qui ronge les bourgeons des 
arbres. 
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entrèrent en furie à force de tirer. Et alors suffreurs de 
dédire: tirinl lirin! tirinl Brrr! prrrl brolt d'isoh le 
tambourin; loffl loff! lofft disoient les harquebusiers ; 
pauff ! pauff ! pauff! disoient les fàulconneaux ; baom ! 
baom! baom! se disoit Jacquemart, sonnant sa grosse 
cloche, somme qu'il n'y eust eu canard qui n'en fust 
devenu hard, ou bien se fust caché du tout, car c'estoit 
un effroy espouvantable et chacun faisant grand debvoir 
de son costé et grande tempeste de l'harquebuserie, si 
Ton entendit oncques si fort peter pour manger chas- 
taignes. 

Les huguenots s'en trouvoient d'autant plus assurés 
qu'ils estoient maistres des faulxbourgs et qu'ils pen- 
soient avoir la ville surprinse au despourveu ; et selon 
que le temps se passoit ainsi, en devenoient indiscrets 
et par les petits devenoient intolérables, si que Ton à 
cela connut-on que la douceur de leur arrivée tourneroit 
en aigreur avant que le despartir. 

Il n'est mémoire, pour le récit des historiens, qu'après 
la guerre sacrée de Grèce il n'en soit trouvé autre qu'on 
puisse mieux comparer à ceste-cy que celle des Car- 
thaginois et Romains, car comme les Carthaginois en 
naissant trouvoient parrains qui juroient inimitié contre 
les Romains, tout ainsi les hurbecs donnent si grande 
affection à leurs cœnateurs contre nos sacrificateurs que 
quand un de leurs enfans naist, ils jurent pour luy estre 
perpétuellement ennemy de nostre Eglise, car puisque 
es hurbecs ont gagné autorité sur les affections hu- 
maines, les hommes ont leur conscience là où il plaist 
aux hurbecs les appliquer ; car s'ils les appliquent à 
guerre, ils seront guerriers, et s'ils les veulent tourner à 
la paix, c'est pour avoir paix. Or n'est-ce rien de nou- 
veau de les avoir vu si gracieux en arrivant ; et mesme- 
ment ce mesme a esté raconté des Escossois, qui a 
l'entendre ne demandoient logis que pour le petit 
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cheval, protestant que le grand est coutumier de tenir 
la campagne ; mais tantost après se voyant logés, irou- 
voient assez de place pour le grand pour tenir com- 
pagnie au petit. 
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[IV. — lies ennemis s'onlendent avec un capitaine de la rue 
d'Allier pour la remise des clefs du portail du pont d'Allier. — 
Us demandent une trêvo dans le but de gagner, sans s'exposer à 
aucun danger, le faubourg de Paris. — Leurs, griefs contre le 
s r Duret, lieutenant du domaine. — Les religieuses d'Yzeure 
réfugiées dans le château de Moulins, leur monastère ayant été 
pillé et saccagé. — Trêve accordée, puis rompue, sur l'avis que 
l'ennemi n'en use que pour piller plus tranquillement les 
églises. — « Gannonières » pratiquées dans les toitures des 
maisons. — Distribution nouvelle des forces des assiégés. — Les 
caves des traîtres fugitifs fournissent le vin nécessaire aux gens 
de guerre. — De nouveaux parlementaires offrent de lever le 
siège eu retour de la remise de trois prisonniers gardés dans la 
ville et de la destruction des images ou idoles. — M. de Monta- 
ret refuse de discuter.] 



e lendemain samedy, sixiesme jour de juin, jour et 



L/feste de monsieur saint Claude, souldain qu'il fut 
jour, ceux de la ville se prindrent à tirer contre leurs 
ennemis ; mais le silence et obscurité de la nuit leur 
avoit donné moyen de parlementer avec un des capitaines 
de la rue d'Allier, lequel leur ayant assuré de ne faire 
résistance et de leur délivrer les clefs du portai du pont 
de la rivière d'Allier, ne se trouvoient toutesfois en 
seureté de gaigner le faulxbourg de Paris et les logis de 
la rue d'Allier sans quelque menée ; et par ce deman- 
dèrent à parlementer avec ceux de la ville, car ils virent 
bien qu'ils seroient offensés de ceux de leans s'ils ne 
faisoient trêves. Pour lesquelles requérir de monsieur 
le gouverneur, luy envoyèrent un gentilhomme qui se 
disoit estre l'un des capitaines, disant qu'ils vouloient 
desloger dès ce mesme jour, ne demandant sinon à vivre 
en paiant, sans rien offenser. 
L'on raconte qu'en parlementant avec monsieur le 
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gouverneur,ils eussent bien désiré que monsieur Duret(i), 
lieutenant du domaine, leur eust esté livré, car les 
traistres de Molins avoient fait rapport que sans luy la 
vérité fust entrée à Molins. Et vray il leur a tenu la 
bride roide ; et si les lettres patentes de la Cour qui 
mesmement luy estoient adressantes en faveur des 
huguenots, voiant qu'elles contenoient des articles 
desrogeant au droit divin et humain, il les a retenues en 
ses armoires sans les publier. 

La mémoire de la noblesse qui s'est enfermée dans 
Molins sera aussy récente qu'elle Je mérite et aussy 
antique que des notables Troiens ; et au chef de céans 
n'espargneray mon travail pour amplement desduire son 
grand heur, tesmoignant que son expérience a profité à 
nostre postérité, prétendant ne surpasser ma charge, 
escrivant qu'il a grandement mérité de nostre bien 
public. 

Pendant que la trêve duroit, il estoit défendu de ne 
s'entretirer de costé ne d'aultre ; cependant les hugue- 
nots alloient cognoistre les accès çà et là. Ceux qui 
regardoient le chasteau, voiant les religieuses aux fenes- 
tres, qui s'estoient venues rendre d'Yzeure (2). dont ils 
avoient dépouillé, pillé et saccagé le monastère, ils leur 
disoient tout haut : « Si vous despouillerons-nous froquées; 
vostre habis sent les aux (sic); il le convient changer à 



(1 La famille Duret ayant fourni dans ce temps plusieurs 
jurisconsultes et des érudits dont la plume a été des plus 
fécondes, on éprouve quelque peine à circonscrire nettement 
la personnalité de chacun d eux. De 1561 à 1^64, on voit, figurer 
dans les listes d'habitants de Moulins mentionnés comme assistant 
aux assemblées publiques, Guillaume Duret, avocat du Roi en 
la sénéchaussée ; Jacques Duret, avocat, et Jean Duret, l'aîné, 
qui fut maire en 1564. II est bien probable que le lieutenant du 
domaine était Guillaume Duret. 

(2) On lit Estrées dans le manuscrit. 
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un autre. » Et moy escoutant cette voix, la devois-je 
estimer prophétie ? Non, car encore n'estois en leur 
tutelle. 

Par quoy monsieur le gouverneur, voiant qu'ils estoient 
jà en bataille rangée en la rue d'Allier, leur accorda 
trêves pour deux heures ; mais ils les avoient faites 
toutes à cautelle, afin d'avoir commodité plus à leur aisé- 
ment ruiner les églises et les monastères des Carmes et 
des Jacobins, et aussi les églises des hospitaux de St- 
Gilles et de St-Jehan. 

Encores vindrent ruiner une croix joignant le grand 
portail, qui fut cause que ceux qui estoient dans la ville, 
sur le portail, commencèrent à murmurer et à descouvrir 
la trahison. Et alors monsieur le gouverneur commanda 
qu'on leur tirast de tous costés, tant de la ville que 
du chasteau, dont huguenots se trouvèrent estonnés, 
car ils ne pensoient que la ville leur deust résister, veue 
la grande assurance dont les traistres fugitifs de la ville 
les avoit encouragés, qui les menoient par les maisons 
les plus prochaines des murailles, là où ils festoient 
(établissaient à la hàte)(i) canonnières à tirer ceux qu'ils 
apercevoient sur les murailles, et montoient des maisons 
dans les greniers, pour tirer au travers des couvertures; 
et tout ainsy ceux de céans, leur respondant de mesme, 
leur rendoient bille pareille, car ils n'estoient pas tost 
aperceus qu'ils avoient ce qu'on leur envoyoit. 

Les assiegeans avoient abondance de vivres, mais les 
assiégés au contraire se contraignirent de bonne heure 
pour mieux endurer le siège s'il duroit longtemps. 

Ainsy donc se passa cette journée en faction d'armes. 
Le sieur gouverneur distribua les charges aux gentils- 
hommes pour la garde de la ville, selon que la nécessité 
le requeroit, donnant en garde les quatre portes à quatre 



.1) Peut-être faut-if lire tout simplement faiscient. 
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\ gentilshommes et le chasteau à un aultre ; et à chascun 

bailla des gens de guerre selon la quantité qui y estoit 
et que le droit en avoit besoin. Ils posèrent des gentils- 
hommes et soldats par les tours, portaux et courtines, 
sur les murailles et au pied d'icelles, comme ils 
voioient estre nécessaire. Tout ainsy en faisoient des 
citoiens qu'ils connoissoient propres à porter les armes. 
Outre cela, y avoit un corps de garde en la place de 

f quelque nombre desdits habitans, avec grand feu toute la 

nuict, pour subvenir à ceux qui en auroient besoin, selon 
que le gouverneur en ordonnerait, lequel alloit conti- 
nuellement de lieu à aultre, admonestant et donnant cou- 
rage aux soldats et aux habitans, et aux capitaines aussy. 
Et ainsy donna si bon ordre à toutes choses durant le 
siège, qu'on voioit aussy clair par les rues comme de jour 
au moien des lumières qui estoient aux portes et* 
fenestres. Et pour le regard des vivres, ils avoient abon- 
dance de lard, car la ville en estoit bien munie, mais ils 
avoient faulte d'aultre chair et de poisson. Quant au vin, 
il n'estoit espargné, car il y en avoit bonne provision, 
mais surtout celuy des caves des traistres qui vouloient 
livrer la ville aux huguenots estoit en bruict pour se faire 
valoir (i). 

Ainsi donc se passa le samedy et la nuict en ensui- 
vant. Le dimanche d'après, qui estoit le septiesme du 
mois de juin, les ennemis envoierent un trompette à la 
porte d'Allier, là où il n'y a aucun pont-levis, mais seule- 
ment une grille de fer, là où il y a un petit huisset parle 
milieu, qui demanda à parlementer audit gouverneur, luy 
remonstrant qu'il ne pourroit tenir contre les forces qui 
l'assiegeoient et que dedans peu de temps ils entreraient 



i) Les assiégés, en somme, n'étaient pas trop à plaindre et 
semblaient ne pas s'effrayer beaucoup du sort qui pouvait les 
attendre. 
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leans, qui ne serait sans grande occision ; au moien de 
quoy les capitaines luy mandoient que s'il vouloit per- 
mettre que douze des gentilshommes de céans y entras- 
sent et baillast ostage de douze des siens, pour abattre 
les ymages qu'ils nomment idoles, et leur délivras! 
trois prisonniers qui estoient en prison dans la ville, et 
aultres choses qu'ils demandoient encor, que ce faisant 
sans aultre mal ils s'en iraient promptement. 

Ledit sieur gouverneur fit réponse qu'il n'avoit fermé 
ses portes sinon en intention de garder la ville comme 
il Tavoit parle commandement du Roy, et que s'il ne se 
retirait il le servirait de viande malaisée à digérer (i) ; 
et ainsy se passa le jour, faisant batterie de part et 
d'aultre. Ceux de la ville ne laissèrent à sonner les 
cloches pour aller à la messe, et si jà le service ne fut 
délaissé en l'église Nostre Dame, qui fit grand creve- 
cœur aux huguenots qui ont la rancune si grande 
contre la messe et contre les prestres. L'espérance d'en- 
trer dans la ville à ce dimanche estoit si grande à tous 
souldats, ou au moins le lundy d'après, qu'ils faisoient 
desjà estât du butin de dedans, car les souldats promet- 
taient recompenser leurs hostes du pillage de la ville. 
La cause principale de leurs espérances fut qu'ils pen- 
soient avoir intelligence céans, mais il se trouva depuis du 
contraire. 



i M. de Montaret s'adresse ici directement au capitaine 
St-Auban. 
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[Y. - Gausseries à propos du son des clochas. — L'auteur de 
celte relation est surpris dans son jardin ; — l'ennemi y établit 
un corps de garde et éparpille ses bardes, livres et papiers. — 
Les habitants doublent les remparts derrière cbaque porte et 
creusent des tranchées avec le concours des femmes et des filles. 
— Sollicité par quelques habitants de rendre la ville, le gouver- 
neur menace de faire p^ndrs pour l'exemple quiconque renouvel- 
lera une semblable proposition. — II s'efforce de tenir les assié- 
geants dans de continuelles alarmes. — Les assiégés témoignent 
une grande bonne humeur par les moqueries dont ils régalent 
leurs adversaires. — Ceux-ci, pressés d'en finir, essaient de pra- 
tiquer une brèche prés de la porte de Paris par le moyen d'une 
mine. — Le terrain se prête mal à ce projet qui ne tarde pas à 
être éventé. — Les huguenots menacent de faire pendre un 
gentilhomme qui apportait des lettres de M. de La Fayette, 
écrites de Nevers au goinerneur; ils flambent les pieds d'un 
messager. — Ils font de nouvelles sommations, puis pressés 
par ceux qui les attendaient et craignant la venu 3 de M. de 
La Fayette, ils s ,5 décident à partir.] 

ILdesplait tant( i )auxhuguenots de voirplusieurscloches 
en une ville; et toutesfois les chrestiens qui sont ôs 
autres contrées et qui ne sont pas papistes, en usent bien 
jusques en Persie, Parthie et Arabie, et par toute 
l'Asie (2). Les huguenots disoient lors à leur cenateurs 
ès faulxbourgs de Molins: « Le son des cloches ne sera 
désormais plus si cher qu'il estoit. » — Tantost après 
un bon cuisinier de Molins, nommé Guillemotar (}), se 
présenta encore là amont à la guette, disant de son 



(1; Pour fort (?;. 

(2) On sait que Nicolay est fauteur d'un livre dont la première 
édition parut en 1567, sous ce titre : Les quatre premiers livres des 
navigations et pérégrinations orientales de N. de Nicolay. Lyon, 
Guil. Roville, in-folio. 

'?} Dans une liste des habitants de Moulins, dressée en avril 
1*65, figure, sans aucune indication de métier, le s r Guillaume 
Guillemetard. 
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cornet à bouquin : « Vous irés à la messe, Fribourgs! 
vous irés à la messe! » De quoy convient dire aux hugue- 
nots comme ils nous dient du son des cloches, car ceux 
de la ville participoient également de ce son avec leurs 
ennemis : « Pensez-vous huguenots que ceux de céans 
fassent peu, qui en soustenant vos efforts ne veulent 
permettre que le divin service cesse. La grandmesse a 
sonné, et si quelque empeschement qu'ils aient eu, si ont- 
ils tousjours eu Dieu propice pour l'honneur qu'ils luy ont 
porté, sachant bien mieux que vous que le gouvernement 
des choses humaines doit estre assujety par la puissance 
de Dieu pour réduire sa fin espérée à une seureté telle 
que nous l'avons en nostre église et qui est en cette 
ville, où ils prétendent de se bien défendre en repoussant 
vos alarmes, pour vous en rendre confus. » 

Ils me baillèrent un corps de garde en mon jardin, 
m'aiant prins au depourveu par une porte derrière 
qu'ils rompirent à coups de pieds ; et y estant entrés, 
ne me voulurent permettre en emporter aucune chose, 
car ils disoient : « Comment estimez-vous de nous qui 
sommes de l'Evangile, que puissions avoir volonté de 
vous faire tort ». Mais mes hardes demeurant à leur dis- 
crétion, soudain que mes talons furent tournés, n'arres- 
terent guère à estre en place, et s'estant enfermes céans, 
ouvrirent les coffres sans clefs. Ils portoient mes bonnets 
ronds dans les rues par mocquerie, disant que encore 
duroit le règne de Satan ; et si y eut difficulté à les ravoir, 
disant que c'estoit contre leur conscience de les rendre, 
sinon en pièces, puisque ils estoient par le monde pour 
corriger l'idolâtrie (i). 

Ils desployerent leurs marchandises en mon atelier, car 



'i) Il faut reconnaître que cette armée n'était pas animée d'un 
fanatisme bien brutal et qu'il dut se faire alors à Moulins plus 
de bruit que de mal. 
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ils descoupoient les estoles et les chasubles, en ostantles 
doublures pour emporter le satin et le velours plus 
légèrement. Mes livres estoient traisnés, mes papiers 
espars : que pouvois-je dire en les ramassant ? sinon que 
peine de vilain n'est rien comptée, en somme que le res- 
pect du maistre n'a pas sauvé le logis, car ils sont mon- 
tés au grenier et ont percé la couverture comme un 
crible pour tuer ceux qu'ils pourroient voir ou viser. Et 
pour se fortifier et remparer leans, ils ont rompu les 
chaslits (châssis des fenêtres r) des chapelles (i) et des 
vitres et ont fait boulets du plomb. Des particulières 
pertes n'en fault accuser les vainqueurs, car il n'y a mo- 
destie qui puisse retenir les personnes vainqueresses, 
voire fussent-ils les plus honnestes religieuses personnes 
du monde, qu'ils ne butinent quand les besognes sont en 
tout abandon, comme aussy en affectant domination Ton 
ne peut conserver l'honneur à amis, et amis à père ne à 
parens, car alors Ton s'oublie soy-mesme. 

Quant les susdits capitaines et habitons virent l'obsti- 
nation des ennemis, et considerans que les chemins 
n'estoient aucunement empeschés qui les engardast de 
desloger, commencèrent à faire double rempart par le 
derrière de chacune des portes de ladite ville, avec 
grande tranchée entre deux, [les] emplissant [de] ton- 
neaux et poinçons, bois, fustz et fumiers qui leur estoient 
apportés par les femmes, filles et chambrières de ladite 
ville, lesquelles voyant le zele des capitaines, gentils- 
hommes et soldats, s'emploioient de toutes leurs forces 
à leur aider. 



(i) II doit être ici spécialement question de la chapelle St-Louis 
qui était située à l'extrémité de la galerie bâtie par les soins d'Anne 
de Beaujeu et de Pierre 11, encore en partie debout. Cette 
chapelle donnait sur le jardin et pouvait être indépendante des 
autres parties du château. 
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Cependant monsieur le gouverneur se trouvant impor- 
tuné de rendre la ville par composition, qui estoient 
habitans de la ville, fit response, après les avoir plusieurs 
fois repoussés, que le premier qui luy en parleroit il le 
feroit pendre pour consoler les habitans et servir 
d'exemple aux autres. Et pour plaire aux ennemis, quel- 
quefois faisoit sonner le tocsin pour les rlveiller,en leur 
donnant si grande crainte qu'ils se tenoient quasi tous- 
jours en bataille. Il envoya les hautbois, le cornet à 
bouquin, les fifres et les instrumens de musique à toutes 
les portes de la ville leur sonner des aubades, qui leur 
faisoient grand despit. 

Il y avoit je ne sçay quelle secret caché entre les 
huguenots, que par le commun consententement de tous 
les capitaines, qui envoierent un trompette par tous les 
carrefours faire la criée que sur peine de la hart personne 
de tirast de la harquebuse ; ceux de dedans ne laissèrent 
pas pourtant à tirer sur les huguenots. Or sembloit-il 
que Dieu eut commandé cette silence aux huguenotz 
tout expressément afin qu'ils eussent meilleur moien 
d'escouter les risées qu'on leur disoit du chasteau, car 
on leur mit une lanterne au bout d'une pique, à l'une des 
fenestres du chasteau, qui (sic) leur cria à haulte voix, 
quasi aussy enrouée que celle du vendeur des figues can- 
nées, que creussiés ou il à broudis allant en parte (sic){\), 
disant: «Tenés.fribourgs, mettez-cy un bout de chandelle 
pour venir chercher la vérité en cette ville. » Un aultre 
s'en alla à la porte de la ville, avec un sac de plume, qui, 



(i) Je dois la copie de cette partie du manuscrit de l'Arsenal à 
mon érudit ami et collaborateur, M. Félix Chambon, dont les 
connaissances paléographiques ne me permettent pas de douter 
qu'il n'ait reproduit scrupuleusement le texte qu'il avait sous les 
yeux. Ce n'est donc pas sa faute,, ni la mienne, si ce membre de 
phrase est dépourvu de sens. 
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en la jetant au vent, disoit : « Quenaille, allés après vos- 
tre foy que le vent emporte ». Ils crioient de toutes parts: 
« Or çà ! or là 1 quette, quette au fribourg ! ». Les aultres 
disoient : « Au regnard î au regnard ! » Or faut-il entendre 
que ces risées se commencèrent de grand matin, et alors 
les huguenots en tiroient d'aultant plus souvent ; mais 
les chefs, prévoians que ceux de la ville le faisoient afin 
de faire gaster grandes munitions, par quoy, à ma conjec- 
ture, firent taire cette criée. 

Il y avoit un aultre la haut à la guette du chasteau qui 
ne cessoit de dire : « Fribourgs î fribourgs ! à la messe, 
de par le diable, à la nrçssc ! Au regnard, ladres, au 
regnard ! » Sur le vespres il changea, disant : « Bougres ! 
bougres ! à Orléans mangés des agneaux. On a affaire de 
vous, on vous y fricasse du lard ». 

Ce mesme soir, il y avoit un gentilhomme italien 
nommé messire Mapheo Bonporto, avec plusieurs aul- 
tres italiens, qui pour se mocquer de ceux qui estoient 
au corps de garde au jardin, disoient incessamment : 
« Tarre ! tarre ! tarre !» Un autre disoit : « Taularre î 
taularre ! taularre ! » Et ainsi continuoient et faisoient 
moult grand bruit, dont les huguenots avoient grant 
despit. Ainsy donc avec les instrumens de musique on 
leur donnoit des aubades ; mais au lieu de se resjouir 
ils perdoient patience. Mais sur le soir, estant despités, 
en devinrent impatiens, et nonobstant la deffense à les 
ouïr, il sembloit estre sur les quais de Paris à ouïr le 
patipato que les lavandières font avec leurs battoirs 
quand elles y sont en grant troupe, battant leur lescive ; 
et là haut à la guette, il y avoit un cornet à bouquin qui, 
comme dit est, leur repetoit souventes fois à haulte voix. 
«Vous irés à la messe, fribourgs ! vous irés à la messe î » 
L'aultre fois il se prenoit à jouer de son fifre. 

Les ennemis voiant qu'il n'y avoit moyen de donner 
assault et qu'ils avoient cogneu la volonté des assiégés, 
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et aiant avertissement par les traistres que les gentils- 
hommes circonvoisins et les communes s'assembloient, 
ils voulurent essaier de faire une bresche par la mine, à 
l'aide des païsans des dix villages et des pionniers qui 
se trouvèrent ès faulxbourgs, qui avoient autrefois servy 
le Roy en tel (sic) affaire ; et estant entrés par la cave 
d'un sellier, qui est bastie dans le fossé, joignant le pont- 
levis de !a porte dè Paris, ils vindrent jusques à la 
muraille du pont-levis, qui les arresta, car les fondemens 
d'icelle estoient encore moult bas. L'un des chefs qui 
conduisoit la mine, ainsy qu'il traversoit la maison dudit 
sellier, fut aperceu si à propos d'un de la ville qui lui 
tira du dessus les murailles, qu'il le fit demeurer là. La 
mine se faisant en terre remuée, qui n'estoit profonde 
plus de dix pieds, tomba sur l un des couvers, qui le 
tua, car ils ne l'avoient estaiée ; mais ils ne purent com- 
mencer si secrètement qu'elle ne fust descouverte par 
les signes qu'on faisoit au faulxbourg, dont le sieur 
gouverneur, averty, ordonna plusieurs hommes aux es- 
coutes, qui eurent incontinent descouvert le lieu de la 
dite mine ; et après avoir cogneu que c'estoit en lieu 
sablonneux et aquatique, ils furent hors de peur de cette 
mine. Il s'en trouva d'autres qui aiant ouy grand bruit, 
le rapportèrent au gouverneur, mais ce fut grande dou- 
tance d'où il procedoit ; mais enfin l'on cogneut que 
c'estoit du battement des pieds des chevaux dans les 
estables prochaines (i). Ce mesme jour, M r le gouver- 
neur donna la charge à certains gentilshommes [de la 
ville] et des environs de visiter les maisons pour faire 
l'inventaire des vivres, foings, pailles et bleds, pour les 
disperser selon que la nécessité le requeroit, afin que si 



i) L'enceinte de Moulins était si peu étendue que ceux qui 
l'habitaient se trouvaient contraints d'avoir leurs écuries dans les 
faubourps. 
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le siège eust plus longuement duré, le menu peuple 
eust esté soulagé, qui estoit de deux à trois mille per- 
sonnes, qui n'est aucune nécessité pour le bon devoir 
en quoy chacun se mit. 

Les ennemis s'estant mis à tenir quelques propos 
de la religion à M r le gouverneur, qui estoit sur la 
muraille à couvert, ils luy dirent qu'ils tenoient un 
gentilhomme qui luy apport oit des lettres de Nevers, de 
M r de La Fayette, et qu'ils l'alloieni faire pendre. Il 
leur respondit qu'il avoit des prisonniers dans la ville 
auxquels il feroit semblable traitement, qui fut cause de 
les faire différer telle exécution. Mais au lieu de ce, 
flambloierent avec du lard les pieds d'un pauvre messager, 
au coing du feu, qui garda le lict après leur départ plus 
de quatre mois avant qull se pust traisner avec des 
potences, qui meritoit bien qu'on fist le semblable aux 
pauvres blessés qu'ils laissèrent à leur départ ; mais tant 
s'en fault, car il (le gouverneur) empescha que le peuple 
ne les tuast, ains leur fit administrer vivres et medi- 
camens. 

Le lundy ensuivant, ils envoierent de rechef un trom- 
pette devers ledit sieur gouverneur, au nom des habitans 
des fauxlbourgs, portant des articles où il estoit contenu 
ce qu'on leur avoit jà auparavant refusé ; mais ils avoient 
adjousté qu'on accepterait un gouverneur qu'ils laisse- 
roient, à qui l'on porteroit obeïssance ; mais pour ce 
qu'elles n'estoient signées, il les renvoia. Mais tantost 
après on les luy apporta signées d'aucuns capitaines (i). 
auxquels il fit response telle que suivra cy-après (2). 



1 H s'agit ici, je crois, de capitaines des faubourgs. 
(2) Le texte fourni par la copie de François du Chesnc 
devient de plus en plus mauvais et l'on est forcé de mettre sur le 
compte du copiste une bonne partie des négligences de rédaction 
qu'il offre et que nous corrigeons d'ordinaire sans prendre la 
peine de les signaler. La réponse annoncée ici comme devant 
suivre « cy-après •», n'a pas été donnée. 
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Ainsy se passa ce jour sans grands coups rués de 
leur cousté, car leur colère s'estoit quelque peu refroidie. 
Ils avoient des fondes (frondes) de cordes, dont les 
soldats tiroient dans la ville à belles grosses pierres, 
dont ils cassoient les tuiles des maisons, sans faire autre 
offense ; mais au lieu de pierres, sitost que Ton les 
advisoit, on les tiroit des arquebousenés de la ville. 

Ce temps pendant, les chefs et capitaines tindrent 
conseil avec des traîtres fugitifs de la ville pour délibérer 
ce qu'ils auroient à faire, car ils considéraient la perte de 
leurs gens et que ceux de la ville se sentoient' forts, et 
d'aultre part estoient advertis de la force que le sieur 
de La Fayette assembloit avec les communes, et aussy 
qu'incessamment (continuellement) estoient chicanés et 
hastés d'aller vers ceux qui leur escrivoient. Ils délibé- 
rèrent [donc] s'en partir le lendemain, car ils avoient moult 
grand haste d'aller. 
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[VI. — Accord av«; le gouverneur pour la reddition des prisonniers 

— Poudre apportée à Moulins du château de Cbantelle. — Les 
ennemis se retirent dans la matinée du mardi. — Détail de 
leurs forces. —Nombre des défensjurs de la ville tués ou blessés. 

— Munitions fournies aux huguenots par ceux de St-Pourçain. 

— Petit nombre des défenseurs de la ville. — Curieux incident 
à propos d'une courtiliére.j 

Le jour ensuivant, qui estoit le mardy, — ilstenoient 
la résolution arrestfée] moult secrette, qui fut un 
grand crevecœur aux proditeurs qui les* avoient assurés 
de leur livrer la ville — quand vint au matin, pour faire 
leur despartie plus honorable, ils envoierent un gentil- 
homme du païs, qu'ils avoient prins le jour précèdent, 
porter [propositions] à M r le gouverneur,sous sa foyjequel 
lui rapporta, de la part des chefs des ennemis, que s'il 
vouloit rendre les prisonniers, sans nommer quels, ils s'en 
iroient sans rien emporter des meubles des habitans des 
faulxbourgs et mettroient plusieurs prisonniers qu'ils 
avoient en leurs mains, en pleine liberté, et feraient 
restitution de l'artillerie de la ville, qu'ils avoient trouvée 
ès faulxbourgs ; et là où le gouverneur refuseroit lesdites 
conditions, ils emmeneroient lesdits prisonniers et pille- 
roient les faulxbourgs, et après cela ils y mettroient 
le feu. 

Le gentilhomme aiant esté ouy, ne fut sitost cru, car 
on avoit doubtance que les ennemis ne finissent la trom- 
perie comme ils avoient fait le deuxiesme jour ; par 
quoy, comme on l'avoit tiré dans un panieravec une corde, 
par un mâchicoulis, aussy fut-il dévalé par là. Il ne fut 
rien conclu avec luy, car on remit à conclure avec les 
chefs qui viendroient parlementer à la porté du jardin, 
deçà le pont-levis de la grande allée des Lices, n'aiant 
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aultres armures que leurs espée et dague. L'on donna 
permission à quelques-uns de passer Je pcnt pour venir 
saluer madame la gouvernante (sic) jusques dedans les 
faulces brayes. M r le gouverneur sortit dans les Lices 
parlementer avec les chefs, et là conclurent et signèrent 
ce que dessus. Et pour seureté dudit gouverneur pendant 
la capitulation, furent ordonnés cent arquebusiers aux 
fenestres dudit chasteau, les uns (sic) aux faulces brayes. 

Pendant que dura le siège, les maire et eschevins 
ordonnèrent un notable marchand député pour le gou- 
vernement des munitions de l'hostel de la ville ; et si 
faisoient la ronde deux fois le jour par les portaux, tours 
et chasteau, ne laissant avoir faultede poudre et, boulets 
aux harquebousiers. 

L'on a voit apporté deux caques de poudre du chas- 
teau de Chantelle, qui est une place forte du Bourbon- 
nois, laquelle ils firent refreschir, car on avoit commis 
trente hommes à faire fournitures de poudre. Le vin et 
le lard des fugitifs huguenots estoient distribués selon la 
quantité convenable, qui n'estoient pas beaucoup es- 
pargnés. 

Quand l'accord fut fait, il estoit environ huit heures 
du matin, et si s'en dévoient partir dès la mesme heure. 
Toutesfois il estoit une heure après midy avant que le 
total bagage fust serré. Il s'en trouva sur le pont qui 
faisoient estât de les nombrer en passant, qui ont rap- 
porté trois mille six cens hommes de pied, et plus, dont 
il y en avoit de quinze à seize cens harquebouziers, et 
environ mille corcelets, et environ de quatre à cinq 
cens chevaux. 

Les harquebousiers estoient si bien dressés, aiant si 
bonne poudre, que le plus souvent tirant à ceux de la 
ville, ils donnoient dans la gueule de leurs arquebuses ; 
mais ils ne sceurent oneques tuer sinon un soldat, un 
varlet et un gentilhomme ; et si emportèrent le bout 
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d'une oreille à un sellier, livrèrent (r) l'un des habitans, 
et pour chose mémorable, il y eut deux gentilshommes 
qui eurent les bonnets percés sur leur teste, sans leur 
taire aultre mal qu'avoir le poil raclé de la passée du 
boulet. 

Ce (sic) dimanche, les huguenots se trouvèrent comme 
ceux qui vont aux meures sans crochet, car ils faisoient 
la mine sans appareil de poudre ; parquoy n'estoit que 
mine et moquerie ; mais les traîtres fugitifs voulant 
remédier à ce deffault, prindrent des lettres des capi- 
taines adressantes à ceux de St- Porçin (sic), qui n'est 
qu'à sept lieues de Molins, qui ne faillirent de leur en 
bailler, faisant en ce office de bons voisins ; mais cela 
leur venoit à cause de la parenté de huguenotage, là où 
ils s'entr'appellent frères (i). 

Ceux qui estoient de bon zele à la défense de la 
ville et chasteau durant le siège, estoient environ de 
soixante à quatre-vingtz gentilshommes du païs, huit 
soldats (2) et environ deux cens hommes de la ville, dont 
plusieurs estoient suspects, qui n'eussent guère arresté à 
les mettre en la ville s'ils en eussent esté crus. Quant à 
ceux qui s'estoient trouvés aux monstres, qui tenoient le 
parti des ennemis, voiant qu'on executoit les confrères 
mutins, cela les fit retirer ; les aultres qui n 'estoient 
huguenots, s'absentèrent faulte de bon cœur. Le peu 
d'hommes (sic) gentilshommes qui estoient en la ville, don- 
noient consolation et assurance aux habitans, si que sans 



(1) Ce paragraphe, omis sans doute pas le copiste qui cons- 
tata son erreur en se relisant et la répara tardivement, devait 
avoir sa place plus haut. 11 indique de la façon la plus claire que 
les réformés avaient rencontré des adhérents à St-Pourçain.., 
contrairement à ce qu'affirme dom Laurent dans son Abrégé de 
l'histoire du monastère de Tordre de Saiut-Benoit établi dans 
cette petite ville (voir V Annuaire de l'Allier de 189J). 

(2) Ce nombre ne doit pas être exact. 
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eux ils estaient faillis de courage ; parquoy les habitans, 
cognoissant leur zele et affection, leur portaient honneur 
et révérence. Chacun y estoit si bien embesogné qu'ils 
ne prenoient repos ni jour ni nuit, car ils avoient à 
force besogne que les huguenots leur avoient taillée. Et 
si de la ville Ton faisoit bon guet sur les murailles, les 
ennemis n'en faisoient pas moins de leur costé, car ils 
avoient une si grande crainte qu'il survint du secours à 
ceux de la ville, qu'ils attendoient tousjours saillie sur 
eux, si que ils n'osèrent oncques se coucher au lict. 

Il ne s'est oncques trouvé adventure de si estrange 
manière que celle qui advint à moy et à nos ouvriers au 
jardin. C'est que suivant ma charge d'avoir des jardiniers 
pour le fait du jardinage, je lenois un petit garçon 
arrosant continuellement un pot sur le bord d'un ruis- 
seau qui court dedans le jardin, afin que par la conti- 
nuation de l'eau elle conireignit cette petite beste sortir 
hors la terre, laquelle les jardiniers de Paris nomment un 
courtillet, ceux de Bourges une coche, et ès autres 
endroits un fourrageur, et ès autres lieux un pionnier, et 
à Molins un huguenot, pour ce qu'il n'y a chose plus 
dommageable entre toutes les bestes qu'est celle-cy sur 
le fait du jardinage. Je ne sçay si autre avant moy a esté 
auteur de le nommer un huguenot, car c'est une peste 
entre les hommes pire que la claverie entre le bestail ; 
et si cette espèce de beste donne autant de peine en un 
jardin et dommage que les huguenots ont travaillé le 
royaulme. 

Ce huguenot estant enfin venu flotter sur l'eau pour 
prendre l'air, fut aperceu par ce petit garçon, qui le prit 
des doigts par le travers du corps et le bailla à un 
ouvrier qui le cacha dans une escuelle couverte d'une 
tuile, attendant ma venue; et m'aiant advisé, me demanda 
à haulte voix que voulois faire du huguenot qui estoit 
ieans enfermé, et si je le tuerois. Le corps de garde, qui 

6 
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estoit tout joignant, entendit cette histoire. Je respondis 
à l'ouvrier que je le voulois garder en vie. Soudain ceux 
qui faisoient le guet au corps de garde firent un grand 
esclandre et s'en allèrent vers les troupes en faire le rap- 
port à quelques sergents qui firent grand instance, et si 
envoierent un diacre hurbec pour faire le procès là bon 
gré malgré. Si fallut-il estre bon orateur; mais leur 
aiant apporté cette beste et vciant que ce que je leur en 
racontais estoit vraysemblable, et aussy que je leur pre- 
sentay le petit garçon et les ouvriers aussy, qui leur 
affirmèrent que tout le monde dans Molins nomme cette 
beste un huguenot, si fallut-il aussy à eux avoir patience 
de leur costé. 
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[VII. — Les capitaines huguenots viennent se promener dans le 
jardin du château. — Le gouverneur leur envoie une cuisse et 
un pâté de cerf. — Texte de la capitulation convenue avec les 
ennemis. — Départ hâtif de ceux-ci. — Les huguenots tiennent 
Saint-Pourçain et font une entreprise contre. Chantelle. — Liste 
des magistrats de Moulins qui ont combattu les doctrines nou- 
velles. — Pertes de l'ennemi. — Le s r de Poncenat, à qui le 
gouvernement de Moulins avait été promis, abandonne l'armée ; 
ses craintes pendant sa retraite. — Contrairement à la capitu- 
lation, les ennemis font des dégâts dans l'abbaye de St-Menou\. 
— Le peuple se venge des traîtres en les pendant ou les faisant 
noyer. — Craintes, au mois d'août, d'un nouveau siège.] 

Environ les dix heures du mardy matin, une grande 
troupe de gentilshommes, bottés et esperonnés, se 
présentèrent par la porte du jardin moult hardiement, et 
si se pourmenoient au descouvert, qui en m'advisant 
m'appelèrent; mais je le disois : « Ne vous montrez en 
visée, Ton vous tirera du chasteau ». Ils me dirent : 
« N'aiez peur vous-mesme, la trêve est faite ». Soudain 
que je les aborday, je cognus que c'estoient les colonels 
et capitaines des huguenots, ausquels je presentay à 
chacun un rameau des arbres du jardin, qui, s'ils ne me 
font tort, confesseront que je leur dis : « Messieurs, 
quand Xercès envoia ses ambassadeurs en Grèce, ils ne 
demandèrent aux Grecs sinon de l'eau et de la terre ; 
ainsi advint que ceux qui à son mandement luy en firent 
hommage furent reçus en amitié avec luy ; mais les 
autres, au contraire. Tout ainsy voicy chose exquise : 
des fruitages du jardin de la Reine (i). » Cependant que 



(i) Il ne faut pas oublier que le château de Moulins apparte- 
nait alors à Catherine de Médicis. 
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M. de Montaret, [lieutenant pour le Roi à Moulins], les 
venoit trouver au pont, ils se pourmenerent par le jardin ; 
ils allèrent voir les connins verts, mais nul n'en prinst. 

Tantost après, les portes du chasteau du jardin furent 
ouvertes et le pont-levis baissé. Et avant fut autre chose: 
un page passa devant le susdit gouverneur, chargé d'une 
cuisse de cerf et d'un grand pasté de cerf, dont le sieur 
gouverneur avoit fait présent aux sieurs colonels, disant 
qu'ils n'avoient sceu si bien garder la closture des 
murailles que ses veneurs ne luy fournissent de la venai- 
son de leurs chasses. Ce cerf donna admiration aux 
capitaines et soldats, qui auparavant avôient opinion 
d'affamer la ville ; mais ils ne l'avoient prinse si au 
dépourvu qu'il n'y eust encore à vivre pour demi-année. 
Et estant entrés dans le jardi 1 et de là, par la porte de 
la Barrière, dans la place des Lices, M r le gouverneur 
de Montaré (i) se promena seul à seul avec celuy avec 
lequel il avoit le plus à accorder; mais ses gentilshommes 
estaient à l'aguet avec Ce qui sera raconté des harque- 
busiers (2). 

A cette capitulation assistèrent tous les chefs de !a 
ville, là où M. de Lambre, varlet de chambre, se trouva, 
qui escrivit ainsy comme s'ensuit : 

<* Nous soubsignés promettons en nostre foy à M. de 
Montaret, lieutenant pour le Roy en sa ville de Molins 
et païs de Bourbonnois, de ne démolir ne souffrir piller 
a ville et église de Souvigny, et les 6orde!ier> de 
Chamaigre ; rendrons tous les prisonniers que tenons 



(1) On lit Moutard dans le manuscrit. 

(2) Oubliant ce qu'il a dit, au début, de la situation de la ville 
au point de vue des vivres, l'auteur rapporte ici comme vraies 
des hâbleries de gons d'armes qui trouvent d'ailleurs assez bien 
leur place à la fin de ce siège où, de part et d'autre, on fit plus 
de bruit que de besogne. 
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papistes; ne pillerons ny aussy souffrirons piller ne ran- 
çonner les quatre faulxbourgs et entours de la ville de 
Molins ; et si quelque chose a esté prise, la ferons 
restituer; et le sieur de Montaret leur rendra le sieur 
Sapet et le sieur de Folet, et Chaillou, evangeliste, qui 
sont ès prisons de la ville, et moiennant ce s'en retour- 
neront maintenant de ce lieu. Fait le ix mo jour de juing 
1562. 

« Signé : de Marconnay, Prinhaut et Peraults. » 

Tantost troussèrent bagage et s'en allèrent, et si 
oncques puis on ne les vit. Quand chacun s'en fut des- 
party, messieurs de leans aiant sur cet effet mis provision 
Jeans, selon ce qu'on pouvoit pour l'heure présente, ne 
laissèrent pourtant de se tenir renfermés jusques à ce 
que les ennemis eussent passé le pont. Je ne sçay qui 
les hastoit, mais si se trouverent-ils incontinent par 
chacune enseigne pour promptement s'en partir; par 
quoy ils estoient si fort hastés que tandis que les colonels 
parlementoient, tandis s'en alloient les troupes. Mais 
eux-mesmes se hastoient ainsy, car dès le jour précèdent 
ils avoient pris un tabourin de M. de La Fayette, qui 
venoit dire aux assiégés que bientost auroient secours 
de la commune et des gentilshommes, qui fut cause de 
les faire haster de s'en partir. 

Il advint à peu près en Vienne en Austriche comme il 
est advenu à Molins, car les Turcs pensant l'avoir par 
force y firent tous les efforts qu'ils peurent ; mais enfin 
estant hastés de l'armée des chrestiens, furent contraints 
de lever le siège et s'en aller. Tout ainsy Molins aiant 
esté assiégée par les huguenots, leur a fait teste ; mais 
nos fidèles et bons frères catholiques se sont efforcés de 
la promptement secourir ; et par ce les huguenots s'en 
sont fuits comme quenaille. Et si lors le Turc eust 
prins Vienne, toute l'Allemagne estoit esbranlée à sa 
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dévotion ; tout ainsy, si les huguenots eussent attrapé 
Molins, cela eust porté si grande conséquence au bien 
des huguenots et au dommage du royaulme, que de là 
en après ils en eussent esté advantagés de moitié, car 
ils eussent eu le passage tout franc pour courir le plat 
païs d'Auvergne, veu que desjà Saint-Porcin estoit à eux 
et qu'il n'y avoit garnison au chasteau de Chantelle, là 
où depuis ils ont encore fait une entreprise, si que la 
résistance de Molins les a eshontés comme putains et... 
comme vieux pots à plume. Parquoy je ne tiendray 
silence sur la prudence de ceux qui jà auparavant, et dès 
les années passées, y ont fait devoir de vrais fidèles, les 
hommes de robe longue qui n'ont voulu souffrir les 
séditieux et mutins huguenots s'y enraciner à leur aise ; 
car notamment M r maistre Guillaume Duret, lieutenant 
gênerai pour ie Roi et son advocat au siège presi'dial, et 
M r l'ApeIain (i), procureur gênerai ; maistre Jehan Fey- 
deau, lieutenant particulier et premier eschevin, et M r 
maistre Jehan de Linguandes (sic), lieutenant criminel ; 
M. Billard et maistre Jehan Dinet, tous deux advocats, 
avec autre infini nombre de bons citoiens, fidèles à leur 
patrie et à leur Roy, au contraire des boute-feux hugue- 
nots en tout pires que des diables deschaînés d'enfer, à 
qui, quand je feray sçavoir que maistre Claude Ducrest, 
docteur en théologie de l'ordre des Carmes, a eu ce 
don de grâce de Nostre Seigneur d'avoir presché la 
pureté de l'Evangile, du desavantage de la marmitte de 
Genève et de la bourse commune des huguenots, en 
cette ville de Molins, jà ne- sçauront respondre que 
comme Sathan leur a enseigné, qu'il n'est théologien s'il 
n'est huguenot ; qu'il n'y a fidèle aultre s'il n'est hugue- 
not ; [que] nul autre n'avoit eu l'intelligence de la pureté 



II) Lappclin, d'une famille qui était dernièrement représentée 
par feu le vice-amiral de Lappelin. 
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de l'Evangile, et seulement à tous aultres les poches 
sentent le lard, mais à eux la leur le souphre de la 
marmitte d'enfer. Or ne s'en partirent-ils sans beste 
vendre, car il demeura, que tués ôs faulxbourgs, que 
d'assommés aux champs, environ six-vingtz. 

Le bruit a esté que le sieur de Poncenat, qui estoit 
l'un des chefs de cette armée, avoit esté ordonné en 
Lyon pour estre gouverneur dudit Molins et de com- 
mander dans la ville, lequel se voiant frustré de son 
intention, délibéra s'en retourner en sa maison ou à 
Lyon ; et estant en cette délibération, quelques-uns 
l'advertiient qu'ils auroient veu quelques hommes armés 
sur le chemin qu'il devoit tenir, de quoy il commença à 
s'estonner. 

Il estoit lors en propos avec les traîtres de Molins qui 
l'estoient venus aborder pour se plaindre à luy de ce 
qu'ils n'avoient esté compris dedans l'accord fait avec le 
gouverneur de la ville. Alors il leur respondit qu'il estoit 
desplaisant de quoy il l'avoient tant sollicité et assuré 
de pouvoir entrer en la ville et en estre le maistre ; mais 
que puisqu'ils l'avoient amené à la boucherie, que 
c'estoit raison qu'ils en endurassent pour leurs faultes, 
sçachant bien mesmement que la Reine en seroit mal 
contente de luy. Et à l'instant il monta à cheval et suivit 
les troupes jusques à St-Menoust, qui est distant de 
Molins environ trois lieues, là où ils logèrent pour un 
soir. Mais ledit sieur de Ponsenat s'en partit à deux 
heures de nuict et se fit conduire à travers païs par un 
garde jusques à Sainct-Pourcin, là où il disna ; et l'après- 
disner le convoierent avec ses trouppes jusques à la % 
rivière d'Allier, laquelle il passa au port de Cordeboeuf. 
Et venant vers Varennes (i), il ad visa quelques-uns des 



(i) Varennes-sur-Allier était alors une ville close riche et po- 
puleuse. Les guerres de religion et la peste, et, au siècle 
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habitans qui alloient à leurs affaires ; mais ils luy firent 
si grande frayeur qu'il tourna arrière avec sa compagnie, 
et s'en allèrent loger en un village au-dessus dudit poste. 

Les ennemis, encore qu'ils eussent fait convention 
avec M. de Montaré de ne rien gaster de l'abbaye de 
femmes de Sainct-Menoust, toutesfois si firent-ils tout 
le contraire, et encores eussent- il s fait pire sans l'adver- 
tissement d'un traistre de Molins qui leur fit entendre la 
délibération qu'on faisoit de les suivre, car il arriva dès 
ce jour dans Molins, environ six heures, quarante ou 
cinquante chevaux de la compagnie de La Fayette, venans 
de Nevers, et aussy le baron du Riau, avec plusieurs 
harquebousiers à cheval et plusieurs aultres gentils- 
hommes du païs, qui demeurèrent ce soir pour délasser 
et repaistre leurs chevaux. 

Le lendemain ils s'en partirent de bon matin, mais ils 
ne firent riens, car les ennemis estoient partis de Sainct- 
Menoust dès la minuit, et s'en allèrent d'une traite 
jusques au pont de Chargis(i), qui font neuf grandes 
lieues ; et si eurent la pluye tout le long du jour, 
tellement que sans que l'on les avertist, ils estoient en 
danger d'estre défaits par le menu peuple des communes 
qui estoient arrivées de toutes parts. 

Les susdits traistres accompagnèrent les troupes et se 
logèrent le soir qu'ils départirent de Molins en la 
métairie d'un procureur de Molins ; mais leur honnesteté 
et voisinage est mémorable, car ils emportèrent ses 
meubles et tuèrent veaux, moutons, volailles et entrèrent 
dedans son colombier, là où ils prindrent tout ce qu'ils 
purent attraper, jeunes et vieux. Mais il y en eut deux 



suivant, les exactions des troupes de passage, l'amoindrirent con- 
sidérablement. 

(i) Pont-Chargy, sur la rivière de Sagonnin et la vieille route 
de Moulins à Bourges, à une petite distance de Bannegon. 
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qui ne portèrent le péché loin, car le mercredy matin, 
s'en retournant à Molins, rencontrèrent des gens de la 
commune qui les jetèrent dans un estang. L'un estoit le 
sieur de Flet (Foulet), que l'on avoit délivré des prisons 
le jour précèdent, à la requestedes huguenots ; l'aultre 
estoit advocat nommé B ri son, lequel ayant esté recogneu 
et tiré hors de l'eau, il fut condamné par sentence 
d'estre pendu à une potence, dans la grand place de 
Molins, là où il demeura vingt-quatre heures, et de là 
fut porté au gibet. Il estoit convaincu d'avoir esté sédi- 
tieux. Toutesfois il estoit capitaine du faulxbourg de 
Bourgongne, là où estoit sa demeure ; et si durant le 
siège il avoit accompagné et conseillé les capitaines 
ennemis et aussy avoit porté les armes avec les huguenots 
contre la ville. Il avoit aussy voulu trouver moien de 
praticquer les habitans des faulxbourgs à se joindre avec 
les ennemis pour faire la guerre aux assiégés. Toutesfois 
il ne trouva aucun qui le voulust croire, ains au contraire 
s'en absentèrent, et si abandonnèrent leurs biens, femmes 
et enfans, car on les avoit menacés de les mettre à la 
pointe quand on donneroit l'assault à la ville. 

Le lendemain, la ville se trouvant franche, qui estoit 
jour du mercredy, Ton s'emploia à saisir aucuns séditieux 
soupçonnés, et fit Ton pendre un cordonnier en la place ; 
les aultres, pour la révérence de la procession, ne furent 
pendus, mats ils furent mis prisonniers, en sorte que 
sans la procession ils estoient en danger de suivre le 
cordonnier, qui en mourant donna tout le blasme à sa 
femme qui l'avoit attiré au huguenotisme. Plusieurs des 
ennemis furent prins sur les chemins, qui retournoient à 
Lion, qui furent amenés à Molins. Les uns furent pendus 
et estranglés, les autres obstinés jetés en l'eau, qui 
furent au nombre de neuf ; mais le neuviesme fut sauvé, 
car il se demonstra catholique. 

Le mercredy matin, la procession générale de tous les 
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habitans, du sieur gouverneur et de tous les gens de 
justice, se partit de Nostre-Dame et vint en l'église 
Sainct- Pierre, traversant la ville ; et là fut faite une 
prédication par un docteur en théologie de Tordre des 
Carmes, vicaire de Mgr l'evesque d'Authun, en rendant 
grâces à Dieu le créateur pour la délivrance de nos 
ennemys, prenant pour tesmoing ce que disoit David : 
.Nisi Dominas œdificaverit domum...; nisi Dominus cuslo- 
dierit civitaiem, etc.. 

Après que nous eusmes eschappé telle venuë, Ton 
commença à se prendre chacun à sa besogne ; mais au 
commencement du mois d'aoust ensuivant, il nous 
survint encor une seconde peur d'estre assiégés pour la 
seconde fois, car les Suisses estaient desjà sur les 
marches de Bourgongne. Desjà plusieurs avoient troussé 
bagage des faulxbourgs pour les porter en la ville. Une 
petite clausule d'un mien livre de M r G. Postel, qui est 
ainsy en latin : Rhesones, unde Grisones hodie, duriquc 
Rhœli, conducti conjunctique sunt Helvetiis, populis liberis 
ac fidis, quique ubivis geniium custodes adhibentur princi- 
pibus, et sic imperant pênes se rébus publicis, pênes alios 
principum custodia, disant les Souisses sont peuples 
libres et féaux, et par ce gouvernent leur chose publique 
par eux mesmes, et ès autres [pals] par la garde des 
princes. Or escrivoit-il cecy en l'attente si ce seroit 
descheu, mais enfin l'on entendit que c'estoient certains 
geneviens auxquels nostre armée donna la fuite, qui 
s'estoient mis en campagne pour assiéger Chalon ; mais 
grande asseurance prindrent nos hommes, ayant ouy la 
prinse de Mascon, et encor plus grande quand Bourges 
eut esté rendu à l'obéissance du Roy. 
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